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Visite guidée Aurore Vaucelle

À l’intersection de la rue Ga-
chard et de l’avenue Louise à 
Bruxelles, il faut pousser la 

porte pour se retrouver confronté à 
la colonnade d’un palais imagi-
naire, né d’un nuage de fumées co-
lorées. “Ce palais d’Aladin, comme 
sorti de la lampe magique, je ne suis 
pas sûr que je le sortirai encore.” Jean 
Boghossian retourne au silence qui 
prévaut à l’observation de la toile 
que nous regardons avec lui. On vi-
site ce jour-là, en sa compagnie, 
l’exposition qui montre ses travaux 
récents.

L’artiste libanais – également ini-
tiateur de la Fondation Boghossian 
qui porte son nom – a déplié ici une 
nouvelle proposition artistique qui 
s’instaure dans la continuité de ses 
recherches autour du feu. Cela fait 
dix ans que Jean Boghossian colla-
bore avec les flammes. “Je pensais 
qu’il m’occuperait six mois. Le feu m’a 
permis des découvertes extraordinai-
res. Je suis accro, il m’a accroché, le 
feu, il ne me lâche plus. Peut-être esti-
me-t-il que je suis un médium qui 
énonce qu’il est autre chose que de la 
violence.”

Lequel des deux commande 
l’autre, dans ce duo qui relie l’ar-
tiste libanais aux flammes agissan-
tes mais pas faciles à commander, 

“Untitled”, 200 x 380 cm. J. Boghossian: “Le monumental fait partie de moi. J’ai besoin d’espace, même si je commence sur 
un petit format, pour contrôler le format définitif.”
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“L’art est la réponse”
Expo D’un écran de fumée, 
Jean Boghossian fait surgir 
des paysages intérieurs.

difficile à dire… “Le feu, c’est un peu 
comme une femme qui dirige, même si 
parfois on cherche à s’imposer.” Mais 
on sent que Jean Boghossian est au 
moins tout autant intéressé par la 
maîtrise que par les surprises que 
crée cette prolifique relation incan-
descente.

Ne pas se laisser enfumer par le feu
Retour à l’immense toile frontale, 

construite avec deux éléments : le 
vide (la toile laissée vierge sous le 
pliage) et la fumée, désormais dis-
parue, mais qui a laissé des traces.

Dans ses travaux précédents, Jean 
Boghossian avait montré la puis-
sance du feu qui consume, qui 
taillade, qui strie en sillons de cen-
dres. Ses toiles étaient attachées aux 
cimaises une fois cicatrisées.

Le feu créateur n’est plus le seul 
acteur du travail exposé. La fumée 
entre dans la danse. Et traverse le 
tableau pour en révéler la trame. 
Une toile préalablement pliée avec 
méthode. Puis, tel un alchimiste, 
l’artiste projette une fumée à la-
quelle il a ajouté des pigments, qui 
dessine, à la surface de la toile, des 
formes diffuses aux tonalités vert 
de gris ou mordorées. In fine, sur la 
trame du tableau, demeurent les ré-
sidus du travail préparatoire : les 
plis mis à nu de la toile de départ, 
mais aussi des pigments irrésolus 
qui sont restés à la surface du ta-
bleau.

“J’utilise aussi de la poudre explo-
sive, mais attention, pas pour faire des 
bombes, pour faire de l’art.” Une dé-
marche qui fait écho aux œuvres 
éphémères de l’artiste chinois Cai 
Guo-Qiang, adepte, lui aussi, du py-

rotechnique. D’autres artistes ont 
déjà joué avec le feu, comme Burri, 
ou Parmiggiani. Mais ce qui frappe, 
chez Boghossian, c’est qu’il n’a pas 
cessé de jouer avec le feu. “Je négocie 
avec le feu, je cherche à programmer 
ce que je veux qu’il fasse […] Bien sûr, 
un accident est toujours possible. Un 
jour, j’ai jeté une toile hors de mon ate-
lier, elle aurait pu faire tout brûler.”

Le feu qui allume une bougie
Et cependant, dans cette dernière 

expo, la tonalité a changé : le feu qui 
désagrégeait la matière est désor-
mais l’élément diffuseur d’une fu-
mée charmeuse qui dévoile des for-
mes oniriques, 
moins brutales, plus 
paisibles. La lumière 
entre dans le ta-
bleau de Jean Bo-
ghossian, alors que 
jusque-là, la toile 
était toujours con-
sumée par la 
flamme qui noircit.

Dans la pièce ad-
jointe au hall d’en-
trée, dans ce curieux 
immeuble de coin, une autre toile, 
gigantesque, évoque les vitrages en 
alvéoles d’un immeuble moderne. 
De ses fenêtres s’échappent les fu-
mées révélatrices qui font apparaî-
tre, ô miracle, une bougie de Ge-
rhard Richter. On demande à Jean 
Boghossian s’il a titré cette 
œuvre.“C’est Untitled. Mais cela 
pourrait être Lumière, ou Fenêtre 
sur Beyrouth. Il y a toujours, dans 
mon inconscient, la violence, celle que 
j’ai vécue à Beyrouth durant la 
guerre, celle d’Alep, toute la violence 

du génocide arménien. La fenêtre 
montre le monde, un monde qui, der-
rière la fumée, se laisse deviner”.

“L’art est la réponse”
On lui demande aussi si, en tant 

qu’artiste, il cherche à faire passer  
un message en particulier. Ou s’il 
aime savoir son spectateur libre de 
sa propre interprétation. “Dans 
l’art, il y a ce que l’artiste veut don-
ner, et puis le spectateur, qui doit 
aussi participer. Je n’impose pas ma 
vision. Qu’il aime ou qu’il n’aime pas 
lui revient. Mais, selon moi, un bon 
tableau est un tableau dans lequel [le 
spectateur] peut voyager.”

S’il ne titre pas ses 
œuvres, Jean Bo-
ghossian, c’est donc 
aussi pour cela. Pour 
laisser le spectateur 
à sa contemplation 
personnelle. Par hu-
milité, sûrement. 
Pour lui, personnel-
lement, “l’art est un 
exorcisme”, une ma-
nière d’être au 
monde, bien qu’il 

ait mis du temps à oser se lancer 
dans une carrière d’artiste à part 
entière. “Vous savez, j’ai un handi-
cap, celui de venir d’un autre monde, 
de ne pas être issu du circuit tradi-
tionnel de l’artiste.” C’est vrai qu’on 
le connaît joailler, diamantaire, et 
instigateur de la fondation d’art 
installée à la Villa Empain. Et à la 
fois, depuis 35 ans, Jean Boghos-
sian passe tout son temps libre 
dans son atelier pour faire jaillir 
quelque chose qui n’a pas encore 
été dit. “En matière de peinture, on 
entend que tout a été fait. Mais ce 
n’est pas vrai. Sauf si ne veut pas 
faire la nuance…”

Infatigable dans la recherche, (“je 
note mes idées, et ça me permet en-
suite de bien dormir”), dans ce 
qu’elle peut apporter d’inédit. Et 
quand il n’est pas à son atelier, à in-
venter des formes qui agitent nos 
matières grises, il se balade inco-
gnito à la Villa Empain, (“pratique, le 
masque !”) pour entendre ce que les 
visiteurs disent de l’art qu’on y ex-
pose.

Il en est convaincu : “Art is the 
Answer. Et peut-être que c’est une 
boutade, mais les solutions du monde 
doivent passer par l’art. Pour faire ap-
pel non pas à la raison, mais à la poé-
sie, à la non-logique... L’art permet de 
faire partie du monde différemment.” 
Différent d’avant ? Exactement ce 
qu’il nous faut !

U Jean Boghossian, “Recent Works”, 
au 262 Avenue Louise, 1000 Bruxel-
les. De 14 h 30 à 18 h, du mercredi au 
samedi et sur rendez-vous. Jusqu’au 
28 mars. 
Infos : info@studioboghossian.com

“Dans l’art, il y a 
ce que l’artiste veut 

donner, et puis le 
spectateur, qui doit 

aussi participer.”
Jean Boghossian

Artiste et initiateur de 
la fondation d’art Boghossian

LE THÉÂTRE NATIONAL WALLONIE-BRUXELLES, PREMIÈRE 
SCÈNE DE LA FÉDÉRATION WALLONIE-BRUXELLES, ORGANISE 
UN APPEL À CANDIDATURE EN VUE DE L’ENGAGEMENT DE SON 
DIRECTEUR.TRICE GÉNÉRAL.E ET ARTISTIQUE.

La fonction
•  Responsable devant le Conseil d’Administration, dans le cadre 

d’un contrat-programme d’une durée de cinq saisons et d’un 
budget annuel en équilibre, vous développerez un projet 
artistique et une programmation théâtrale et pluridisciplinaire 
cohérente (en ce compris au niveau budgétaire) au siège, 
à Bruxelles, et en vue de diffuser les créations théâtrales en 
Fédération Wallonie- Bruxelles et à l’extérieur de celle-ci.

•  Avec le Directeur général délégué, en charge des aspects 
transversaux non artistiques, vous dirigerez et animerez 
une équipe permanente (personnel artistique, technique 
et administratif ). Vous serez aidé dans ces missions par une 
équipe de direction (dont les compétences couvrent les 
domaines administratif et financier, technique, de production 
et diffusion et de communication).

•  Vous définirez l’image, la politique de communication et la 
stratégie numérique.

• Votre mandat sera de cinq ans, renouvelable.

VOUS TROUVEREZ LE PROFIL DU.DE LA CANDIDAT.E, LES OBJEC-
TIFS À ATTEINDRE AINSI QUE LA PROCÉDURE ET TOUS RENSEI-
GNEMENTS NÉCESSAIRES, SUR LES SITES www.references.be et 
www.theatrenational.be

On a recherché le moyen de garder la gé-
nérosité qu’on met habituellement dans 
nos spectacles. La vidéo est un autre lan-
gage qu’on maîtrise moins mais avec le-
quel on essaye de bricoler.”

Marie Baudet

U “Du calme, tout est perdu !” à 15 h, 
place Flagey, Ixelles. 
Still Standing #2 à 17 h 30 place de la 
Monnaie, Bruxelles, et en live streaming 
sur les réseaux sociaux.

garder quelque chose de vivant en tout 
cas”, avec celles et ceux qui l’ont ima-
giné, bâti, interprété, sans oublier cer-
tains éléments scéniques : de la ban-
quise au panneau-pochoir “Wake up”. 
Un appel au réveil qui résonne avec 
force en ces temps incertains où le re-
pli fait loi.

“C’est très important pour l’équipe de 
continuer à s’amuser, et surtout trouver 
du sens dans ce qu’on fait, en sachant que 
ce projet-là ne rencontrera plus le public. 

Poétique ici, politique là : 
un samedi de manifestations artistiques
Scènes Des pingouins place 
Flagey, Still Standing à la 
Monnaie. Appels au réveil.

Une image du clip tourné par Silvio Palomo avec les personnages, les pingouins et l’ours de son spectacle “Ørigine”.
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D u calme, tout est perdu !” Voilà le 
message que devaient délivrer 
une femme, un homme, quatre 

pingouins et un ours polaire sur la 
scène du Grand Varia cette semaine, 
avec la reprise programmée d’Ørigine, 
créé en 2018 à la Balsamine. Si le con-
texte que l’on sait a changé la donne, et 
interdit en salle cette excursion inso-
lite, Silvio Palomo et son Comité des 
fêtes ont rebondi. Le slogan retentira 
ce samedi, parmi passantes et prome-
neurs, place Flagey à 15 h.

Il aura fallu au collectif digérer la dé-
ception. “C’est difficile de faire le deuil de 
ce spectacle parce qu’on sait qu’il y a très 
peu de chances qu’il revoie le jour, étant 
donné la situation et la réalité des pro-
grammations qui vont probablement 
donner priorité aux créations. La reprise 
d’Ørigine était l’occasion de relancer un 
projet qui avait eu finalement peu de visi-
bilité”, explique Silvio Palomo.

Déambulation insolite
Mais le Comité des fêtes fourmille 

d’idées à explorer, de pistes à creuser. 
Et entend bien surprendre le public 
qui passerait par là, avec cette déam-
bulation insolite.

Si l’idée en est née 
avant que soit ferme-
ment établie l’action 
de Still Standing for 
Culture (lire ci-con-
tre), la manifestation 
poétique du Comité 
des fêtes ne grèvera en rien le message 
politique porté place de la Monnaie 
deux heures plus tard.

Entre les deux souffle un esprit soli-
daire, englobant le secteur culturel 
dans son ensemble et jouant, d’un côté 

comme de l’autre, sur la surprise et le 
lien qu’induit l’acte artistique dans 
l’espace public – a fortiori dans un 
temps qui réduit les possibilités à la 
fois d’interaction et d’improvisation.

Explorations et vidéo
Le temps des répétitions, au Varia, 

s’est mué en espace de recherche. 
D’analyse aussi d’Ørigine et de ce qu’il 
en reste.

“On a notamment tourné un clip vidéo 
autour d’une des chan-
sons qui apparait dans 
le spectacle. L’idée est de 
garder des traces 
autres que des photos 
ou des captations. 
Parce que la captation 
ce n’est pas le spectacle, 

c’est autre chose, affirme Silvio Palomo. 
On a essayé de trouver un format vidéo 
qui pouvait nous stimuler et nous amuser 
dans sa réalisation.”

Le clip s’annonce comme une sorte 
de relique du spectacle, “la tentative de 

“La captation, ce 
n’est pas le spectacle.”

Silvio Palomo
Metteur en scène, comédien, 

fondateur du Comité des fêtes

Place de la Monnaie, défendre l’essentiel
Still Standing, 2e édition. Dans un récent communiqué, le collectif Still 
Standing for Culture déplore “l’inégalité de traitement flagrante” du secteur 
culturel dans la gestion de la crise Covid. À deux pas de l’une des artères 
commerçantes les plus fréquentées du royaume, la symbolique du lieu choisi 
saute aux yeux. Au cœur de Bruxelles, devant la Monnaie, fermée comme 
toutes les salles, ce samedi 16 janvier, artistes, travailleuses et travailleurs de 
la culture, collectifs, associations, fédérations des arts et de la création 
entendent rappeler aux politiques que l’accès à la culture est “un droit 
fondamental qui, comme l’accès aux soins, à l’éducation ou à la justice, ne peut 
être sacrifié sur l’autel des chiffres. Bien plus que défendre le travail de tout un 
secteur et son économie, bien plus que se soucier de la survie de métiers 
aujourd’hui menacés, défendre la culture c’est affirmer une vision du monde. 
C’est protéger les droits culturels du public et des citoyens.”
Cette manifestation-performance teintée de cabaret sera retransmise en direct 
sur Facebook, YouTube et Auvio, dès 17 h 30, ainsi que projetée sur les façades 
de divers lieux culturels.

Épinglé


